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proprussien assez bruyant (celui des »romantiques« disait Armengaud), les clas- 
siques et les prudents sympathisent avec l’Autriche, non seulement parmi les 
catholiques mais aussi au sein meme du camp bonapartiste. Un curieux d^velop- 
pement, r£dig£ 4 partir d’archives de Basse Saxe, met aussi en lumi^re l’effort 
de l’entourage du roi de Hanovre, en exil prfcs de Vienne, pour renforcer en 
France l’hostilitl 4 l’expansionnisme de la Prusse, notamment par la fondation 
en 1867 du journal »La Situation«. De nombreux 61^ments sont enfin fournis 
sur la crise finale de juillet 1870. Napoleon III dira plus tard qu’il n’avait pu 
r&ister 4 la pression contraignante de l’opinion. II apparait en fait que l’indi- 
gnation contre la candidature espagnole est largement provoqu^e par des Or­
ganes comme »Le Fran^ais«, li£ au ministre Gramont; les journaux lib£raux 
et les journaux proches de Rouher sont beaucoup plus r^servfe. Tandis que Bis­
marck corrige »la d^p£che d’Ems«, on utilise ici »un moyen de d&harger le 
gouvernement devant le public europ^en attentif et d’harmoniser, conform^- 
ment 4 la pens£e d&nocratique, la politique gouvernementale de la volont£ po- 
pulaire«.

Pierre Barral, Nancy

Ursula E. Koch, Berliner Presse und europäisches Geschehen 1871. Eine Unter­
suchung über die Rezeption der großen Ereignisse im ersten Halbjahr 1871 in 
den politischen Tageszeitungen der deutschen Reichshauptstadt, Pr^face de 
Wilhelm Treue, West-Berlin (Colloquium Verlag) 1978, XVI-495 p. (Einzel­
veröffentlichungen der Historischen Kommission zu Berlin, 22).
Note technique: Table des matifcres tris dltaillle. - Bibliographie classie par cat£- 
gories, env. 300 titres. - Index analytique (noms, lieux, matiires). - Table chronologi- 
que. - 14 tableaux statistiques. - 14 graphiques. - 43 illustrations.

L’ouvrage d’Ursula E. Koch, charg^e de recherche 4 l’Universit^ de Paris X - 
Nanterre, comble une lacune importante dans l'historiographie consacr^e aux 
ann^es cruciales 1870-71. Voici pourquoi: II existe, certes, de nombreux travaux 
sur les £v£nements de 1870 vus par la presse allemande; cependant la r^ception 
des frvdnements de 1871 (proclamation et Constitution de l’Empire, armistice et 
occupation de Paris, Commune et r^pression, pr&iminaires et trait£ de paix) n’a 
jamais fait l’objet d’une 6tude d’ensemble. Ceci est d’autant plus ^tonnant que la 
r&eption de ces meines 4v4nements dans la presse anglaise et fran9aise a d£j4 
it6 trait^e dans des ouvrages parus il y a plusieurs d^cennies.

Nous avons donc enfin 4 notre disposition un grand travail sur la prise en 
consid^ration par la presse d’une £poque qui constitue une coupure et un recom- 
mencement dans l’histoire franjaise et allemande, 4poque d&erminante pour 
l’avenir des deux nations.

II ne pouvait ^vi dem ment Stre question d’analyser 4 ce propos la presse alle­
mande toute entere (plus de neuf cents quotidiens et p^riodiques). C’est pour.- 
quoi l’auteur s’est limit^e 4 l’examen des Organes politiques de Berlin: 10 quoti­
diens et deux feuilles non-quotidiennes (indispensables, parce que seules 4 re-
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produire, en 1871, le courant socialiste). Il va sans dire qu’ä. la suite de I’unifi- 
cation allemande, les journaux de la capitale du nouveau Reich ont pris une 
importance toute particulikre. Ainsi, le champ de recherches reprisente, si Pon 
peut dire, une totalit£ bien circonscrite. De plus, l’envi rönne ment de la presse 
politique berlinoise, c’est-ä-savoir les hebdomadaires satiriques de la capitale 
et les plus importants quotidiens de province, ont utiJisds pour de pr^cieu- 
ses informations compl&nentaires. Il en est de m<lme en ce qui concerne les m£- 
moires des hommes d’Etat, chefs militaires, diplomates et hauts fonctionnaires. Il 
va sans dire que Phistoriographie allemande, fra^aise, anglo-am^ricaine, com- 
porte plus de 300 titres.

La Periode trait^e s'ouvre le 1er janvier 1871, date juridique de Pentr^e en 
vigueur des trait£s d’unification; eile se termine k la mi-juin, date des c£14bra- 
tions officielles, militaires et religieuses, quiclot l’^poque des grandes£v4nements; 
la presse estime alors le moment venu d’^tablir un bilan et de tracer des per­
spectives d’avenir.

Tous les journaux, c£l£bres pour la plupart, qui, il y a un peu plus d’un 
si&cle, ont inspir£ ou exprim£ les divers courants de l’opinion, ont cesse d’exister 
depuis une ou plusieurs g6n£rations. Quelques ouvrages destin& au grand public 
n’offrent qu’une image incomptete de ce que fut, k l’^poque, la presse quoti- 
dienne de Berlin (Peter de Mendelssohn, Zeitungsstadt Berlin, Walther G. Oschi- 
lewski, Zeitungen in Berlin). De ce fait, Pauteur, pour le plus grand profit de 
ses lecteurs, a estim£ n^cessaire de faire revivre le journalisme berlinois depuis 
ses origines jusqu’ä P^poque bismarckienne. Il a fallu, pour cela, exhumer des 
archives publiques et privees les faits et les chiffres oubliis mais essentiels k la 
d^monstration projet^e.

Dans une premi&re partie d’une trentaine de pages, les aspects commerciaux 
(tirages, zones de diffusion, abonnements, publicit4), techniques (dimension, 
Präsentation typographique, mise en page, rubriques r^dactionnelles, provenance 
des nouvelles) et juridiques (interventions gouvemementales par la censure ou 
la 16gislation, pressions fiscales) sont ivoqu&s avec un grand souci de pr^cision 
et d'impartialit£.

Ensuite, une seconde partie (90 pages) est destin^e k exposer Porginalit^ de 
chacun des Organes de presse retenus. Cette succession de portraits va de la 
feuille la plus ancienne, la »Königlich privilegirteBerlinische Zeitung von Staats­
und gelehrten Sachen« (dite »Gazette de Voss«), nie en 1617, quatorze ans 
avant la premi&re gazette parisienne, jusqu’aux journaux fond4s k la veille ou 
au cours de la guerre de 1870/71; on y distingue la vague de Pan 1848 qui a vu 
naitre tant de feuilles de tous ordres dont tr&s peu ont surv£cu k la Evolution 
et on assiste pendant les ann£es soixante k la gen&se d’une nouvelle s4rie de quo­
tidiens plus ou moins rattach4s k tel ou tel mouvement politique. Les tendances, 
le niveau intellectuel, les personnalitk des directeurs et de leurs collaborateurs 
(souvent des £crivains cilibres encore de nos jours, tel Theodor Fontane) sont 
pr£sent£es avec beaucoup de verve, ce qui n’exclut pas un grand souci des d£- 
tails. On apprend k connaitre les distinctions subtiles entre Organes officiels, 
officieux, semi-officieux, inspir^s et enfin oppositionnels k divers degr^s; pas 
plus qu’aujourd’hui, il n’existait de joumal »neutre«. La prodigieuse diversit^
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des courants d’opinion apparait en pleine lumiire. Jamais on a publik un tableau 
k la fois aussi vaste et aussi nuanc£ de la presse berlinoise jusqu’en 1871. Ce 
Premiers tiers (Iire et II*me partie) du texte de Pouvrage, enrichi par de nom- 
breux tableaux statistiques, constitue, nous le disons avec netteti, un v^ritable 
manuel d’histoire du journalisme berlinois et, k ce titre, un morceau de bravoure 
d’histoire socio-culturelle urbaine.

Les bases &ant ainsi jet£es, pour l’information du lecteur, la IIIime partie, 
£crite dans un style aussi alerte que les deux premi^res, fait revivre, en quatre 
grands chapitres, les £v£nements tels que les Berlinois les ont v£cu k travers 
leurs journaux.

La m^thode suivie est s&ective. Dans un premier temps, l’auteur a consult4 
au total environ 4500 numtSros (journaux de 1870/71 et de la Periode imm£- 
diatement antTrieure). Le corpus finalement s£lectionn<£ dans cette masse se com- 
pose de plus de 700 £ditoriaux qui forment l’essentiel de la »mati^re premi&re«; 
il va sans dire que, de plus, il a tenu compte des d^peches, articles de feuille- 
ton, lettres k l’£diteur etc. Mais il est Evident que P^ditorial (appe!4 alors la 
»voix du journal«) constitue l’£16ment essentiel de l’enquete.

La m^thode, inspir£e du grand historien de la presse que fut Jacques Kayser, 
proc^de par quantification, Punit£ de mesure £tant le centim&tre-colonne. De 
nombreux graphiques synoptiques ont ainsi pu etre 4tablis pour illustrer Pim- 
pact plus ou moins grand de tel £v£nement sur tel ou tel organe de presse. Ceci 
permet de constater, par exemple, que les journaux berlinois consacrent k la 
Commune de Paris k peu pr£s autant de place qu’ät la fondation et k la Con­
stitution de PEmpire allemand.

Mais les r^sultats de ce travail nous r£servent d’autres surprises: puisqu’il 
vient d’dtre question de la Commune, signalons que l’id£e rejue, selon laquelle 
la presse bourgeoise unanime aurait »alligrement acclamö« la r£pression exerc^e 
par les Versaillais (Karl Marx dixit), devra £tre serieusement nuanc^e. En effet, 
l’examen minutieux de la presse bourgeoise de Berlin prouve qu’ä une exception 
pr&s, eile s’est montr^e constern^e et horrifi^e par la Terreur blanche de mai/juin 
1871.

Le th£me de la Commune a des prolongements qui vont bien au deR de P£po- 
que ou se situent les 4v4nements. Le lecteur apprend ainsi que la presse euro- 
p^enne en g^n^ral, et la presse berlinoise »officieuse« et »semi-officieuse« tout 
particuli^rement, ont r^pandu cette fameuse legende selon laquelle la premifcre 
Internationale aurait k Porigine de Pinsurrection parisienne et lui aurait 
fourni son encadrement; c’est une legende dont Bismarck s’est amplement servi 
k la suite du retentissant discours en faveur de la Commune prononc^ - le 
25 mai 1871 - par le d£put£ social-d^mocrate Auguste Bebel au Reichstag, &v£- 
nement qui a suscitl beaucoup de controverses dans Popinion de la capitale.

Ces controverses aboutissent k des querelies entre Organes de presse lib£raux 
et conservateurs. L’enjeu en est la doctrine du liWralisme konomique, accus^e 
par la droite d’etre la cause de la crise sociale. La »question sociale« est un des 
th&mes majeurs des campagnes de presse, non point depuis le Krach de 1873, 
comrae on le croit commun^ment, mais depuis mai 1871, ainsi qu’il ressort des 
analyses d’Ursula E. Koch. Dans ce contexte, la presse a effectivement joul le
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röle de »l’aiguille qui compte les secondes sur le cadran de l’histoire«, citation 
tir^e de Schopenhauer qui figure en t£te du livre.

Un autre rlsultat des recherches entreprises concerne la fondation de l’Empire. 
La Constitution bismarckienne, ce compromis laborieux entre le particularisme 
et l’unitarisme, a £t£ d£sapprouv£e par tous les quotidiens examin^s (k l’excep- 
tion de trois Organes conservateurs sur quatre); les Organes lib£raux estimaient 
que ce texte devrait etre s£rieusement revu et corrig4 dans un sens plus d4mo- 
cratique et plus unitaire.

Enfin, on apprend k propos du trait£ de paix qu’£ Berlin, l’annexion de 
l'Alsace et de la Lorraine 4tait loin de recueillir une approbation unanime. La 
presse socialiste et d&nocrate - ^videmment - y 4tait franchement hostile; un 
Organe de la gauche liberale se montrait ti£de k cet £gard; l’organe catholique 
estimait qu’il aurait fallu se contenter d’un territoire moins £tendu (l’Alsace 
sans la Lorraine). Cependant, tous les autres Organes £taient annexionnistes ä. 
tel point que Bismarck, dans une de ses fameuses soir^es parlementaires, a cru 
devoir d£finir l’annexion de Metz et de la Lorraine comme la rösultat d’une 
pression exerc^e sur lui non seulement par l’Etat major mais aussi par l’opinion 
publique (»Spenersche Zeitung« du 11 juin 1871).

Soulignons que la question de l’Alsace-Lorraine tient, dans l’ouvrage d’Ursula 
E. Koch, une place tr&s importante (40 pages); aucun detail n’a hi laiss£ dans 
l’ombre, en ce qui concerne les d^bats dans la presse relatifs k l’annexion pro- 
prement dite et aux problimes soulevös par l’int4gration mal r&issie de cette 
»Terre d’Empire«.

A propos de l’Alsace-Lorraine, l’interd4pendance des politiques ext^rieure et 
int^rieure du Reich a 6t6 discern4e de bonne heure par la presse de gauche. Le 
chapitre relatif k ces probl&mes nous est apparu comme un modele de sereine 
objectivit£.

II en est de meme pour les conclusions dans lesquelles l’auteur montre, preuves 
k l’appui, que, d’une part, le t41£guidage de la presse, men£ avec tant de virtuo- 
sit£ par Bismarck, se heurtait k des limites infranchissables, et que d’autre part, 
on peut dreier dans les journaux berlinois, d£s juin 1871, de s^rieux doutes 
quant k la soliditd de l’£difice complexe que le chancelier venait d’eriger.

Le texte de l’ouvrage est illustrd de fa^on heureuse par 43 reproductions (titres 
des douze journaux et de fort int^ressants documents d’£poque). II comporte un 
index exemplaire de quarante pages, viritable guide vers tous les points trait^s. 
Ainsi, il y a par exemple au mot »Commune de Paris« pr&s d’une trentaine de 
subdivisions qui permettent au lecteur de trouver rapidement tous les dltails 
qu’il cherche.

Ce livre est 6crit en allemand; expliquons-nous. II s’agit d’un ouvrage 
savant, certes, mais nullement ennuyeux, plutöt captivant et souvent passionnant.

Ursula E. Koch a su £viter l’emploi du jargon pseudo-scientifique que l’on 
rencontre, h£las, trop souvent, des deux cot4s du Rhin. Elle a su pr&erver la 
puretö de la langue.

Pour terminer, redisons en substance ce que Wilhelm Treue expose dans la 
pr#ace: En plus des d^pSches diplomatiques et des rapports militaires, en plus 
des correspondances tiries des archives, la presse constitue pour l'histoire une
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source dont l’importance est capitale. Les historiens de la presse et les historiens 
tout court qui se livreront k des recherches sur les £v£nements de 1871, et en par- 
ticulier sur le face k face franco-allemand, ne sauraient passer k cot£ de ce 
nouveau livre.

Pierre-Paul Sagave, Paris

David Calleo, The German Problem Reconsidered. Germany and World Or­
der, 1870 to the Present, Cambridge, London, New York, Melbourne (Cam­
bridge University Press) 1978, XI-239 S.

Dieses Buch - weniger eine gelehrte Monographie als vielmehr eine Abfolge ge­
dankenreicher Essays - des Professors of »European Studies« und »Director of 
the European Studies Program« an der »Johns Hopkins School of Advanced In­
ternational Studies« unterscheidet sich von der schon recht stattlichen Reihe der 
in den USA und Großbritannien unternommenen Versuche, das »deutsche Pro­
blem« im 19. und 20. Jahrhundert zu ergründen, die Geschichte der Großmacht 
Deutsches Reich von Bismarck bis Hitler zu interpretieren, bereits vom Ansatz 
her. Calleo wendet sich ausdrücklich gegen die beiden gängigsten Erklärungs­
muster: die Behandlung Deutschlands als eines »Sonderfalls« aufgrund seines 
angeblich von der Romantik und dem philosophischen Idealismus geprägten 
Wesens und eine Sicht, die die Einigung Deutschlands im 19. Jahrhundert als 
eine Störung des bis dahin »harmonischen« europäischen Staatensystems betrach­
tet, von der alles Übel in der Weltpolitik bis 1945 seinen Ausgangspunkt ge­
nommen habe. Speziell wendet sich der Autor gegen die Deutschland von den 
übrigen Groß- und Weltmächten isolierende und seine imperialistische Politik 
einseitig kritisierende Tendenz in einem Teil der Geschichtswissenschaft (Fritz 
Fischer und seine Schule) sowie gegen die verbreitete Annahme, daß die »atavi­
stische« Struktur der preußisch-deutschen Gesellschaft die Ursache für die ag­
gressive Politik des Reiches gewesen sei, während ein »liberal-demokratisches« 
Deutschland einen friedlichen Charakter gehabt und Europa und der Welt die 
beiden großen Kriege erspart hätte (Thesen Schumpeters).

Laut Calleo nahm Deutschland teil an den großen politischen Strömungen 
und geistig-politischen Leitideen der jeweiligen Epochen der europäischen und 
Weltpolitik und differiert somit nicht prinzipiell von den übrigen großen 
Mächten. Auch ist das »deutsche Problem« - dies ist der politische Kern seines 
Anliegens - nicht mit der Katastrophe von 1945 »erledigt«, sondern es ist gerade 
auch in der Gegenwart - nach dreißigjährigen, gemeinsam von den USA und 
der Sowjetunion betriebenen Anstrengungen, es als einen »erledigten« Fall zu 
behandeln - in der sich rasch wandelnden weltpolitischen Konstellation seit der 
Mitte der siebziger Jahre dabei, wieder »aktuell« zu werden. Die Zeit der »Pax 
Americana« in der westlichen und der »Dritten Welt« gehe offensichtlich rasch 
zu Ende, und es sei daher gerade für die USA notwendig, das »deutsche Pro­
blem« erneut zu durchdenken, und zwar im Kontinuum von den 1860er Jahren 
aus, nicht als ein nur das Dreivierteljahrhundert 1871 bis 1945 umspannender,


